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L'ouvrier et le cinématographe. *

Dans les nombreuses comparaisons qui ont été
établies entre le cinématographe et le théâtre, le critique
n'a nulle part été aussi favorable au premier que lorsqu'il

s'est agi de son rôle auprès de vue du public ouvrier.
Il est à prévoir qu'une certaine catégorie de personnes
privilégiées matériellement et intellectuellement, ne
consentira jamais à placer le cinématographe sur le même

rang que le théâtre proprement dit. Mais ce n'est pas
à ces personnes-là que nous nous adressons, car le
cinématographe est destiné, à notre avis, à devenir toujours
d'avantage l'ami du peuple, de la grande masse et nous
avons la conviction que le temps le rendra toujours plus
indispensable à la classe ouvrière en particulier.

Un homme de bon sens a prononcé 'un jour cette
formule: „Le cinématographe est le théâtre des petites
gens." Cette pensée est parfaitement juste. En effet, le
théâtre, en tant que lieu de plaisir et de distraction,
n'est accessible qu'à un très petit nombre de personnes;
la proportion de ceux auxquels leurs moyens permettent
d'aller chaque semaine au théâtre, sans prendre garde à

la dépense que cela entraîne, est vraiment infime
lorsqu'on la compare à d'autres chiffres. Les „petites gens"
ne vont donc pas au théâtre. Les mystères de la scène
et des coulisses, et les subtilités de l'orchestre ou de la
diction ne leur sont connues le plus souvent que par ouï-

* Eeproduction en français de l'article de notre
collaborateur, Monsieur Victor Zwicky, paru dans le
„Kinema" numéro 23 de cette année.

dire et elles appartiennent à un domaine qui ne saurait
devenir leur. Il faut donc à ce public-là son théâtre
particulier.

Ce besoin qui se faisait sentir depuis plusieurs
décades, le cinématographe l'a satisfait. Le „théâtre des

petites gens" est devenu une réalité, il leur apporte de

beaux et sains spectacles qui laissent loin derrière eux
les folies, farces et trucs des comédiens de bas étage. Le
secret de l'incroyable développement de l'art
cinématographique se trouve dès lors dévoilé: il est venu à son
heure, un public nombreux l'attendait et l'a aussitôt fait
sien.

Ceci établi, il est intéressant d'examiner les choses

d'un peu plus près, afin de se rendre compte des rapports
réels existants entre le cinématographe et 1 ouvrier, des

avantages que ce dernier en retire [et, d'une manière
générale du bien-fondé de cette appellation de „théâtre
des petites gens". J'ai exposé dans un précédent article
(Kinema Nr. 32, 1916) les relations existant entre le
cinéma et le public, en insistant suri le fait que, lorsqu'il
s'agit de l'influence du premier sur les masses, il faut
partir d'un double point de vue: 1) Le cinéma lieu de

distraction et de 'délassement. 2) Son importance en

tant que facteur d'enseignement et de développement des

connaissances. Cette classification sera maintenue dans

l'exposé suivant, mais avant d'entrer en matière, il m'a
paru utile de chercher à analyser quelque peu la psychologie

de l'ouvrier, de façon à être en mesure de Juger
des choses en tenant compte de ses désirs et de ses
besoins.
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nnru uiiis äs eusreiier n suslvser nnelo.ne nsn ls nsvelro
logie äs i'onvrier, äe tneon n strs sn rnesnrs äe Znger
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On peut prévoir que l'ouvrier qui a ses 8, 9 ou 10

heures de travail derrière lui, aura besoin, le soir venu,
d'une détente, d'un délassement. C'est la chose bien
naturelle. Xéanmoins, on a longtemps considéré très
naturel aussi, qu'un ouvrier passât ses soirées chez lui, et

se couchât de bonne heure, de façon à reprendre son
travail avec de nouvelles forces le lendemain. Dès que
l'on agitait le question de ses distractions, il ne manquait
pas ;de gens bien intentionnées déclarant que l'ouvrier
préférait rester chez lui le soir pour se reposer, et qu'il
n'était pas accessible aux jouissances intellectuelles. Un
tel point de vue était pour le moins bien égoïste! Pourquoi

l'homme qui vit du travail de ses mains ne pourrait-
il prétendre à jouir de la vie, lui aussi! Les temps ont
changé. On n'ignore plus aujourd'hui que le soif d'une
vie pleine et entière n'est nulle part mieux fondée que
dans le monde ouvrier. De quel droit leur refuserait-on
la joie de vivre et les jouissances que peut offrir la vie,
à ces hommes qui constituent les rouages indispensables
du monde cultivé et dont les mains durcies créent sans
relâche tout ce qui fait l'orgueil et la parure des heureux
de ce, monde!

Mais l'homme dont l'éducation a été fort simple et

l'instruction élémentaire, ne recherche pas pour se
distraire et de délasser, des choses qui dépassent sa
compréhension. Ses goûts le portent vers ce qu'il se sent
capable de s'assimiler facilement, vers ce qui lui paraît
normal, réel, vraisemblable, vers ce qui lui touche de

près. La poésie, les envolées lyriques, les décors fantastiques

et les orchestres assourdissants, tout cela l'étonné,
mais il n'en est pas transporté. Pour l'homme simple
dont nous parions, ce sont là des manifestations d'un
monde fermé où son esprit ne pénètre pas. Son coeur
n'y vibre pas. Et cependant qui oserait prétendre qu'il
n'existe pas de choses capables de soulever l'âme d'un
homme simple, de l'enthousiasmer et de l'égayer! Mais,
d'autre part, comment ces sentiments seront-ils éveillés
et cultivés, sinon par le théâtre tragique ou comique!
il y a dix ans à peine, on n'avait pas encore trouvé de

réponse à cette question englobée dans la lutte des partis.
De nos jours, la solution existe, l'ouvrier possède désormais

un théâtre qui répond aux besoins de sa vie
intellectuelle et sentimentale.

Les théâtres-cinémas ont atteint actuellement un
degré de perfection tel que l'on peut, sans exagération,
les proclamer égaux du théâtre au point de vue de la
valeur' artistique et affirmer même qu'ils le dépassent
sous le rapport de l'influence exercée. On se demandera
peut-être pourquoi le cinématographe répond si exacte-'
ment aux besoins intellectuels et esthétiques de l'ouvrier,
tout en lui procurant un délassement et une réelle
jouissance. Il faut en chercher la raison dans le fait même
auquel le cinématographe doit son succès : le film est
le fidèle interprête de la vie, de la nature, de la beauté,
du cosmos. Il constitue la reproduction la plus parfaite
de la réalité, il est la vie même! Les coulisses
branlantes, les arrière-plans de carton, les ciels étoiles et les
lacs grossièrement peints sur la toile, toutes ces misé¬

rables imitations de la nature disparaissent. Elles sont
désormais mutiles, car le film dispose d'un champ d'action

illimité; rien ne l'arrête, les obstacles matériels se

sont évanouis. Or, c'est là un point essentiel pour le public
dont nous nous occupons. Ce sont les réalités qui le
touchent, le transportent. Il ne lui est pas possible de

se créer des distractions, une vie variée et pleine de

sources d'intérêt. Son travail, sans lequel il ne put vivre,
le retient jour après jour entre les quatre rnnurs de l'atelier

ou de l'usine, mais le cinéma est là qui lui révèle
subitement, dans ses innombrables tableaux, la vie dans

ses multiples manifestations et la nature tout entière, le
transportant ainsi clans des mondes qu il aurait sans
doute toujours ignorés. Il ne saurait être question des

choses extérieures seulement, telles que les paysages et

les mises en scène, l'action même qui se déroule sous ses

yeux l'affecte souvent à un point dont on ne se fait aucune
idée. Citons, par exemple, les filnns humoristiques. X'y
a-t-il pas là la plus parfaite source d'amusement que l'on
puisse imaginer! L'expérience a prouvé que dans
certains théâtres-cinémas ce genre-là obtenait le plus grand
succès précisément auprès de ceux qui avaient été

occupés tout le jour à un travail fatigant ou en tout cas
monotone. La vie d'atelier est rarement gaie et il y a

peu de chance d'apprendre à y goûter l'humour et le
comique en général. Aussi les scènes humoristiques
apportent-elles une réelle détente à ceux qui en deviennent
les témoins et peuvent passer quelques instants à rire
tout leur saoul. Le rire est sain, nous disent les sages.
Eions donc! Il existe suffisamment de films désopilants
qui auront raison des visages les plus soucieux et les

plus renfrognés et égaieront nombre de gens qui
croyaient avoir désappris le rire.

Pour l'homme; fatigué par une journée de travail, le

point important lorsqu'il s'agit de son délassement, c'est
la variété. Evitons avant tout la monotonie. De longs
monologues, une action trop lente à se développer
endorment le spectateur. A ce propos nous nous permettrons

de demander comment il se fait -que l'on voie
fréquemment des auditeurs bailler ou même faire un petit
somme en plein théâtre! Le fait n'est certes pas à l'honneur

de la scène et tend fortement à compromettre la
rennommée du théâtre au point de vue de son influence
sur les esprits et comme agent de développement
intellectuel. D'autre part, l'ouvrier qui moyennant quelques
sous passe une soirée au cinéma et certain d'y trouver
un spectacle varié qui tiendra son intérêt en haleine d un
bout à l'autre de la représentation. Il ne sera pas même
nécessaire au spectateur de concentrer son attention sur
un seul sujet, ses pensées se transporteront sans effort
d'un milieu à un autre milieu totalement différent. Bien
vite son humeur s'épanouira, s'allégera, son état d'esprit

s'améliorera sous l'influence des agréables impressions
éprouvées. Qu'on ne me parie plus de ces „excitations
malsaines" si longtemps reprochées aux représentations
cinématographiques. Puisque l'ouvrier n'a pas le moyen
de se procurer des „sensations nouvelles" telles que s'en
créé journellement la caste priviligiée, pourquoi ne pour-
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On vsnt vrsvoir cine i'onvrier cini s ses 8, 9 «12 19

Ksnrss äs trnvnii äsrrisrs Iiii, nnrn Kessin, Ie soir venu,
ä'iiiis äsrsnts, ci'iiii clslnsssnisnt. O'est is. cliese Kisn iis-
tnrsils. Xesnrnoins, on s lonAtsrnns eonsicisrs ires ns-
tnrsi nnssi, nn'nn onvrisr nnssst ses soirsss ekez Ini, et

ss eonckst äe Könne nenne, äs tseon n revrencirs son
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i'on SAitsit Is nnsstion äs sss äistrsetions, ii ne nisnonnit
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tei noint äe vne stnit nonr is inoins Kien sgoists! Donr-
<z.n«i i'Iioninie oni vit cln trsvsii äs sss rnsins ns nonrrnit-
il vrstenärs n zonir cls ls vis, lnl nnssi? Des tsrnns ont
eksnge. On n'ignors nlns nnzonrä'Kni ons is soit ä'nns
vis nisins st entiere n'est nniie nnrt inienx tonäse nns
äsns ie nionäs onvrier. De nnsl ciroit Isnr reinssrnit-on
Is zoie äe vivrs st iss ionisssness nne nsnt «ttrir in vis,
s ees noinrnss cz,ni eonstitnent Iss ronngss inäisnsnsnlilss
än nioncie enltivs et äont ies nisins änreies ereent ssus
rsiscks tont es o.ni tnit I'orgnsil st in nnrnrs äes Kenrsnx
äs es, rnonäs?

iVlnis I'Iioninie äont i'säncstion n ete tort sirnnle st
l'insirnetion eiernentsire, ns rseksreks ns,« nonr se äis-
trsirs st äe clslssser, äes eliosss cini äevssssni sn eorn-

vrsksnsion. 8ss gonts Is nortsnt vsrs es
' nn'ii ss sent

esvsKIe äs s'nssiinilsr tseileinent, vsrs es oni ini vsrsii
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ticznes st les orelisstrss nssonräissnnts, tont esis l'stonns,
insis il n'sn sst n^s trnnsvorts, Donr I'Koniins siinvis
clont nons nnrlons, oe sont ls cies rnnnitssintiuns ci'nn
nionäs ternie oii son ssnrit ne nenstrs nns, 8on eoenr
n'?' viKrs nns. Dt esnsnännt o.ni osernit vretsnärs on'il
n'sxists vss äs cnoses esvnKies äs sonlsvsr I'nnie ä'nn
Iioninis sirnnls, cis i'sntnonsinsrnsr st cie 1'sANVsr? Xisis,
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Iss inises en seene, i'netion rnenie cini se cleronie sons sss

vsnx 1'nttects sonvsnt n nn noint clont «n ne se tsit snenns
iclee, Orions, nnr sxsinnls, les tiirns nnnroristicznes, X'v
n-t-ii vss in ln nlns ns-rtnits sonros ä'nrnnssinent o.ns i'on
Nnisse ininAinsr? K'sxnerience s nronve <z,ne cisns esr-
tsins tksstres-eineinns es gsnrs-Is oktsnnit Is nlns Zrnnä
sneess nrseissnient nnvres äs eenx cini nvsisnt ets oe-

onnss tont le zonr s nn trnvnll tntiAnnt on en tont ons

nionotons, Ks, vis ä'ntsiisr sst rnrsrnent gnis st il v n

nsn cls elisnes cl'nnnrenclre n v gonier l'linnionr et ls eo-

inicins sn Asnersi, ^.nssi Ies seenss Knniorisiinnss nn-
nortent-sllss nns rssiis ästsnts n esnx o,ni en äevisnnsnt
lss tsnroins st nenvsnt nnsssr onslcinss instsnts s rirs
tont Isnr LsonI, Ks rir's sst ssin, nons clissnt ies snges,
Dions äonc! Ii existe snttisnininsnt cie tiirns äesoniisnts
nni siiront rnison cies vissges Iss nlns sonoisnx et les

nlns rentrsAnss st SAnieront nornKre äs gsns nni
erov^sient nvoir ciessnnris Is rire,

Donr 1'Koniinq tntigns nsr nne zonrnse äs trnvnil, Is

noint ininortsnt lorscin'ü s'sgit äe son cielnssenient, e'est

in vsrists, Dvitons svsnt tont In inonotonis, Ds iongs
nionoioSnes, nne setion tr«n lente s se äevelonner en-
äornient Ie snsetnteni', es nronos nons nons nerrnstt-
rons äs cienisnäer eornnient il ss tsit ^one l'on vois Ire-
Nnsnirnsnt cies nnäitsnrs Ksillsr on nisnie tsirs nn vsiit
soninie en niein tkestre? De tnit n'est certss nns n l'Kon-
neni- äe In sesne et tencl tortsrnent s eoninroinsttrs Is
rsnnoinniss än tksstrs nn noint äs vne äe son intinsnes
snr les ssvrits st eoinnis sZent äs äsvei«n?snient Intel-
leotnel, Dnntre n^rt, I'onvr'isr sni inovsnnsnt cinsicinss
sons NS.8SS nns soires SN einsnis st eertsin ä'v tronver
NN snsetsels vnris oni tiencirn son intsret en Ksisine ä NN

Koni s I'nntrs äs Is rsnrsssntstion, II ne ssrs vss rnsins
nsesssnirs sn sneetstenr äs eoneentrer son sttention snr
nn ssni snz'st, ses vsnssss ss trsnsvortsront snns sttort
ci'nn rnilien n nn nntre niilien totslenient äittsrsnt. Dien
vits son Knnienr s'svnnonirs, s'silsgsrn, son eist ä'ss-

vrit s'srnsliorsrs sons I'intinsnee cies ngresKies irnnressions
svronvses. On'on ns rns vnris vins äs ees „sxoitstions
nislsninss" si ionKtenivs rsvrooksss nnx rsprssentstions
oinenintoSrsvKicinss, Dniscins I'onvrisr n'n vss is rnovsn
äs 8e vrocnrer äes „ssnsstions nonveiles" tsiiss nns s'sn

eres ionrnsllenisnt Is esste vriviligiss, vourcinoi ne vonr-
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rait-il pas les goûter au cinéma, ces sensations-là! Ii
s'enthousiasmera, prendra feu pour telle ou telle cause,
bref, il vivra des instants précieux pour son développement

intellectuel. Et à ceux qui prononcent les grands
mots de morale et d'exemple, nous leur demanderons:
Que pensez-vous de l'effet moral d'une tragédie conjugale

de Strindberg, die "Wedekind ou encore de Ibsen?
N'est-ce pas précisément par des pièces de ce genre-là
que le mal, caché sous de brillantes couleurs et sous de

belles paroles, s'infiltre comme un poison subtil mais
sûr clans l'âme des spectateurs! Qu on ne reproche donc

plus au cinéma d'être antimoral! Le théâtre proprement
dit laisse loin derrière lui tout ce qu'on peut reprocher
à la cinématographie dans ce domaine-là et nous
souhaiterions vivement qu'un des maîtres de la presse eût
enfin le courage de l'avouer et de le proclamer bien haut.

Une mise en scène, toute parfaite soit-elle, ne
constitue pas la réelle valeur d'un film. Il faut prendre
garde de ne pas négliger l'action et surtout de ne pas
la laisser paraître invraisemblable. Le public ouvrier
n'est certes pas insensible à la beauté tt à la richesse
des décors, mais si c'était là tout, il s'apercevrait prompte-
ment du vide et de la faiblesse de l'action qu'il regarde
se dérouler. U lui faut des réal^és, des choses vécues et
senties. Nous estimons superflu de citer des exemples,
les films de ce genre sont légion. L'homme pratique et
d'un bon sens utilitaire forme des plans et fait travailler
son imagination dans le domaine du réel, des choses
tangibles. Ses idéaux s'arrêtent là tandis que l'intellectuel
qui aspire à se délasser quitte précisément le domaine
des réalités pour un autre tout imaginaire. Ceci nor/
amène à la deuxième catégorie de nos considérations.

Si l'on établit un parallèle entre le théâtre et le
cinématographe pour juger d'où l'homme simple tire le
plus grand profit sous le rapport de son instruction et
de son développement, il faut bien reconnaître que le
théâtre ne saurait décidément prétendre au 1er rang.
La valeur incontestable du cinéma réside dans le fait
qu'il initie le spectateur à tous les domaines imaginables
et sans aucun effort de sa part. Les connaissances qu'il
acquiert de cette façon équivaudrait à de longues lec¬

tures ou conférences, alors que par le cinéma il se trouve
initié aux mêmes choses par le fait d'ouvrir ses

yeux. On ne rend compte dès lors de l'immense importance

du film pour la classe ouvrière: après sa tâche
journalière, l'ouvrier avide de s'instruire et de se
développer cherche à le faire de la manière la plus profitable
et la plus rapide possible. Le cinéma met aujourd'hui
à sa portée tout ce qu'il désire voir, il l'initie à peu de

frais à des connaissances géographiques, techniques,
scientifiques, ethnographiques, artistiques etc. La médecine

même à tout récemment révélé ses secrets sur la
toile. Quant au vues de tous les pays du monde, elles
ont atteint un degré de perfection tel qu'on n aurait pu
limage il y a quelques années seulement. Enfin, les
films de démonstration remplaceraient avantageusement,
au point de vue de l'enseignement, les coûteuses
conférences qui se donnent journellement clans nos hautes
écoles.

Par conséquent nous estimons que les directeurs de

cinématographes ont le devoir de révéler et de répandre
toujours davantage un genre de films appelé à rendre
de si grands services. Il s'agit de faire l'éducation du
public, mais la chose vaut la peine d'être entreprise et
elle portera en elle sa récompense spécialement lorsqu'il
s'agira d'un public d'ouvriers presque tous désireux de

s'instruire et curiux de toutes les découvertes et
perfectionnements.

U y aurait enfin un troisième point de vue à
considérer clans la question qui nous occuppe: les occasions
de gain et d'amélioration de positions que les progrès
inévitables de l'instruction par le, film entraîneront pour
les ouvriers. Néanmoins le développement de cette question

nous mènerait trop loin et nous nous bornerons à

la signaler en passant. Il a paru plusieurs articles clans
ces colonnes sur le filnn facteur d'enseignement et nous
renonçons à nous étendre sur le sujet attendu qu'il a
déjà été traité. Nous tenons cependant à répéter en
terminant que le j cinématographe se trouve en rapports
très étroits avec le public ouvrier et que leur chances de
succès à tous deux dépendent de leur constante collaboration.
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Will heute einer der geistigen Arbeiter, ein Kritiker,
Eeferent oder Schriftsteller den Leser über den Wert
eines Eomans oder eines Theaterstückes belehren, so

muss er sich schon die Mühe nehmen, sein Urteil durch
Erzählung des Inhalts, durch Zerlegung der Handlung,
durch eine sachliche uncl objektive Kritik zu begründen.
Anders bei literarischen Produkten, anders bei Bühnenstücken,

anders bei Filmdramen uncl Filmromanen
gestaltet sich Untersuchung und Taxierung, sowie sich auch
die Vergleiche und Begriffe zur Erläuterung allemal in
den Grenzen des Gegenstandes zu halten haben, cler hier
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„Es ist Kino". o jj
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kritisch behandelt wird. Mitunter zwar verwendet cler

Beurteiler ein Schlagwort. Aber er lässt seine Verwendung

lieber bleiben, wenn er Wert darauf legt, sachlich
und gründlich zu sein. Ein kritisches Schlagwort aber
ist zur Zeit sehr beliebt und es wird allemal dort
angewendet, wo es sich darum handelt, nicht den Wert,
sondern den Unwert eines Bühnenstückes recht kurz uncl
recht kräftig zu begründen. Dann sagt cler Kritikus: „Es
ist Kino!" Solch eine Bewertung nach cler schlechten
Seite hin ist der Kritik heute durch dieses eine Wort
möglich gemacht uncl man begegnet diesem Worte schon
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rnit-ii vns les Aorrtsr srr einenin, ees sensnilons-in? Ii
s'entironsinsnrern, prsnärs isn nonr isiis on teile ennss,
drei, il vivrn äes instnnts preeienx nonr son äsveloppe-
rnent inielleetnel. Dt n eenx czni prononeent les Arnnäs
rnots äs inornle et ä'exenrnle, nons Isnr cleninnclerons:
One psnsez-vons äs i'ettet nrorsi ci'nne trsgsäis «nnrn-
Knie äs LtrinäKsrg, äis VecieKinci «n eneors äs IKsen?
X'sst-os nns precisernent nnr äss pisess äe oe gsnrs-is
<z.ns ls rnsi, eseks 8on8 äe orillnnies conlenrs et sons cls

Keiles pnrolss, s'intiitre cornrne nn noison snkiii rnnis

snr äsns i'nnrs äes snsetntsnrs (Zn «n ns reproeke ciono

nins nn einernn ä'etrs nntiinorni! Ks tksntre proprenrsnt
ciit lsisse loin äerrisre lni tont ee on'on neni reproeker
n ln einenistogrnpkie änns oe äoinnine-in et nons son-
Kniierions vivenrent czn'nn äes rnnitres cle ln presse errt

entin ie eonrnge äe l'nvonsr si äs is proelnrnsr Klsn lrnnt.
Uns rniss en seene, ionie pnrtnite soit-elle, ne con-

stitne pns in reelle vnlenr ä'nn tilrn, Il tnnt prsnärs
gnräs äs ne pss nsgligsr I'netion ei snrtont cle ne pns
ln lnisser psrnitrs invrnissnikiskie. Ks pnkiie onvrisr
n'est eertes pns inssnsikis n ln Ksnnis ci s In riekesse
äss äseors, rnnis si e'sinit in ioni, ii s'npereevrnit prornpte-
nrsni än viäs st äs In tnikissss äs i'netion on'ii rs?srcis
ss äsronlsr. Il lni tnnt äss rssl^ss, äss ekoses veenes st
ssntiss, Xons ssiinrons snnsrtln äs oltsr clss exsnrpiss,
lss tiirns cls ee gsnrs sont legion, K'Kornrns nrntions st
ä'nn Kon sens rrtiiiinirs torrns äes pinns st tnit trnvsiiisr
son irnnginniion änns is cloinnins än rssl, äss ekoses tnn-
gikiss. Les iäsnnx s'nrrsient in tnnäis cine l'inteilsetnel
oni nsnirs n ss äsinsser onitte prseissrnent ie clornnrne
äes rsniiiss ponr nn nntre tont inrnginnire. Oeei noin
nrnens n in äsnxierns entsgorie äs nos eonsiäsrniions,

Li i'on etnkiit nn pnrsiieis sntrs l« tkestre st ls
einsinst ogrspire ponr zngsr ci'oir i'Konrnrs sirnpi« iirs Is
pins grnncl protii sons is rspport äs son instrnetion st
äs son äsvsioppsrnsnt, il tnnt Kien rseonnnitrs nne le
tksntre ns snnrnit clseiäernent pretsncire nn lsr rnng,
Kn vnierrr ineoniesiskis cln einenin resicls änns le tnlt
cin'ii iniiis ls spseintenr n tons les clonrninss irnsginsnlss
st snns nnenn ettort äe sn pari. Des eonnnlssnness o.n'11

neoniert cls estts tneon scinivnncirnii n cls longnss Iss-

inrss on eontersnees, niors czns psr le einernn ii ss tronvs
iniiis nnx rnernes ekoses pnr ie inii ä'onvrir sss

vsnx. On ns rsncl eornpie cles Iors cls l'irnrnenss irnpor-
innss cln tikn ponr- in olnsss onvriers: nprss sn tneke
ionrnnlisrs, i'onvrisr nviäs äs s'insirnire et äs ss clsvs-

ioppsr ekereks n ls tnirs cls In rnsnisrs In plns protitskis
et In plns rnpicie possikie, Ks einernn nrei nnzonrci'Kni
g sn pories iont os on'ii cissirs voir, il l'initis n psn ä«

trnis n clss eonnnissnnees geogrnpkio.nes, tsekninnss,
seientiticznss, stknogrnpkicznss, nriisiicines sie. Kn rnsäs-
eins insnis n tont reeernrnent revele ses seerets snr !n
tolle, Onnnt nn vnes äs tons lss nnvs än rnonäs, sllss
ont nttsint nn cisgne cle nerteeiion tei «.n'on n nnrnit pn
l'ininge il v n cinelones nnnees senlernent. Dntin, ies
tilins äs äsrnonstrntion rsnrninssrsient nvnntngsnseinenr,
nn point äs vns cls i'enssignsrnsnt, lss eontsnsss eonts-
rsnees cinl se clonnent zonrnellsrnent änns nos Knntss
seoles.

?nr eonsscinent nons estirnons o.ne lss cllrsetsnrs äs
einsrnntogrnpkss ont ls clsvoir cls revslsr si cis rspnnclrs
ionlonrs cinvnntnge nn genre cle tilins nppele n renclre
äs si grnnäs ssrviess. Ii s'ngit äs tnire i'sclneniion cln
pnklie, innis in ekose vnnt in psins ä'etrs entrspriss et
slle portsrn en elle sn rseornpeuse speeiniernsnt iorscin'ii
s'nglrn ä'nn pnklie cl'onvrlsrs prsscins ions clssirsnx cls

s'insirnirs st onrinx äs tontes ies äseonvertes st pertse-
tionneinsnts.

il v nnrnii entin nn troisierns point äs vn« n eon
siclersr clnns ln cinsstion cini nons «eenppe: lss oeensions
äs gnin st cl'srnsliorniion cls positions nns lss progrss
insvitnkiss äs l'instrnotion pnr i« tilrn enirninsront nonr
lss onvriers. Xennrnoins ls äsvsloppernsnt cls estts onss-
tion nons rnsnernii irop loin st nons nons Kornsrons n
in signnler sn pnssnni. Ii n nnrn pinsisnrs nriieles clnns
ees eolonnes snr ls tliin tnetsnr cl'snssigneursnt st nons
rsnonoons n nons etenärs snr ls snz'et nttsnän nn'ii s
clszn sie trniis. Xons tsnons ospsnclnnt n rspetsr sn tsr-
rninnnt czns is j OinsrnntogrnpKe se tronvs en rnpports
trss etroiis nvse ie pnklie onvrier et nns isnr eknnees äs
sneees n tons äsnx äspsnäent äs isnr eonstnnte eoilnko
rntion.
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V^lll Kente sinsr äsr gsistigsn ^,rksiter, sin UrliiKsr,
Klstsrsnt ocler LeKrittsteiler cien Dessr iiker cisn ^Vsri
sinss Kioninns oclsr elnss 'KKentsrstüeKss KeisKren, so

nrnss sr siek sekon ciis Miriis nskinsn, ssin Kirtsii cinrek
KirznKirrng ciss InKnits, clnrek ^srlegrrng cler Unncllnng,
clnrek eine sneklieks nnci oirzektivs DritiK zn Kegrirncisn,
Ancisrs Ksi iitsrnrisenen ?r«cinkten, nnciers Kei KZirirnsn-
siiieksn, nnciers Kei Kiirncirnrnen nnci Diiurrornnnen gs-
stnltst siek KlntersneKrrng nnci n^nxierrrng, sovie siek nneir
ciie VsrgieieKs nncl IZegritte znr lürlnntsrnng nliernni in
cien Orsnzsn äss Osgsnsinnciss zrr Kniisn KnKsn, cisr Kisr

KritiseK KeKnncieii virci, Miinnter zvnr vervenciet cier

Lsnrteiisr ein Leiringvort. L.Ker er insst seine Verven-
cirrnA iieksr KisiKsn, venn er Verl cinrnnt legt, snekiieir
nnci griinciiieir zrr sein. Kün KritiseKss LeKingvort nker
ist znr Asii sskr KsiisKi nnci ss virci niisnrni ciort nngs-
vsnäst, vo ss siek cinrnnr iinnclelt, niekt cien V'srt, son-
cisrn cisn Kinvsrt sinss LiiKnsrrstneKes reekt Knrz nnci
rsekt Krnttig zn Ksgrirncisn. Dnnn sngt cisr XritiKrrs: „Kls
isi Dino!" Loieir sine KZeverirrng nnek cler seirieekien
Feite Kin ist cisr DritiK Ksrrts cinreir ciissss sin« V^ort
rnögiiek gsnrneki nnä mnn Kegegnei ciiesern Vieris sekon


	L'ouvrier et le cinématographe

